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Les livres de voyage et la description du monde

chap. 14

« La difficulté de l’étude de ce type 
d’ouvrages tient de son extrême variété. » 2 En 
effet, la littérature de voyage est un genre littéraire 
très vaste, elle s’étend des simples notes aux lettres 
et rapports d’ambassadeurs et de missionnaires, 
en passant par les guides 3, jusqu’à la catégorie très 
diversifiée des récits. Les récits de voyage peuvent 
être distingués en fonction du type d’auteur et 
des objectifs poursuivis. On peut ainsi différen-
cier les récits de marchands, croisés et autres pèle-
rins des récits de voyage des explorateurs 4 (rela-
tions davantage techniques, notamment du point 
de vue géographique), mais aussi des récits de 
voyage imaginaire comme les utopies et les récits 
d’aventures 5. À cette difficulté de classification 
s’ajoute la perméabilité existant entre les diffé-
rentes catégories proposées. À titre d’illustration, 
au fil des siècles, les narrations de pèlerins intè-
grent des descriptions, des observations, des infor-
mations propres à tout voyageur et fort éloignées 
des considérations religieuses. Ainsi, par exemple, 
le récit de pèlerinage en Terre sainte évolue vers 
la relation d’un voyage en Orient 6. Par ailleurs, 
la littérature de voyage est à la frontière d’autres 
genres. Nommons l’histoire, l’autobiographie, 

le journal, l’ethnographie... On peut conclure, 
comme le souligne très justement Roland Le 
Huenen : « L’on est donc forcé de reconnaître, 
face à cette variété de pratiques et de formes, l’ex-
trême difficulté sinon l’impossibilité à considérer 
et à décrire le récit de voyage en termes de genre 
constitué, autonome, faisant l’objet de règles et 
de contraintes a priori, présentant un réseau de 
marques et de signes spécifiques. » 7

Dans la collection Typologie des sources du 
Moyen Âge occidental, Jean Richard propose 
une classification d’ouvrages, tels que guides, 
récits de voyage et de pèlerinage, littérature liée 
à la croisade 8… Si, à l’origine, la littérature de 
voyage fait partie intégrante de la littérature, au 
XV e siècle, une rupture se produit et pendant 
plusieurs siècles, la littérature de voyage ne sera 
pas considérée comme de la vraie littérature 9. 

Les livres de voyage et la description du monde

La littérature de voyage fait l’objet depuis quelques années d’un intérêt grandissant 
dans le monde de la recherche. Il s’agit en effet d’un domaine d’étude relativement 
nouveau et en plein développement et foisonnement. À titre d’exemple, notons l’exis-
tence depuis 1984 à l’Université de Paris-Sorbonne d’un Centre de Recherche sur la 
Littérature des Voyages, placé sous la direction de François Moureau 1. Ce centre se 
veut pluridisciplinaire et regroupe des spécialistes de diverses littératures, des histo-
riens, des historiens de l’art et des ethnologues. 

  1 �Ce centre (C.R.L.V.) dispose d’un site internet : 
http://www.crlv.org

  2 �J. Richard, Les récits de voyages et de pèlerinages, 
Turnhout, 1981, p. 8.

  3 �Les guides imprimés du XVI e au XX e siècle. Villes, pay-
sages, voyages. Textes réunis et publiés par G. Chabaud, 

E. Cohen, N. Coquery, J. Penez, Paris, 2000 ; 
P.  Jeannin, Guides de voyage et manuels pour mar-
chands, Voyager à la Renaissance. Actes du colloque 

de Tours 30 juin-13 juillet 1983, sous la dir. de J. Ceard 
et de J.-C. Margolin, Paris, 1987, p. 159-169.

  4 �La découverte géographique à travers le livre et la car-
tographie, Revue française d’Histoire du Livre, sous la 
dir. de C. Huetz de Lemps, t. 94-95, 1997 ; N. Hafid-
Martin, Voyage et connaissance autour des Lumières 

(1780-1820), Oxford, 1995.

  5 �Voir sur la problématique de la frontière entre récit de 
voyage et récit de fiction : Roman et récit de voyage. 

Textes réunis par M.-C. Gomez-Géraud et P. Antoine, 
Paris, 2001.

  6 �F. Wolfzettel, Le discours du voyageur. Le récit de 

voyage en France du Moyen Âge au XVIII e siècle, Paris, 
1996, p. 50.

  7 �R. Le Huen, Le récit de voyage : l’entrée en littérature, 
Études littéraires, t. 20, 1987, p. 46.

  8 �J. Richard, Les récits de voyages et de pèlerinages, 
p. 15-36.

  9 �F. Moureau, Littérature des Grands Voyages jusqu’au 

XVIIIe siècle : présentation du séminaire et bibliogra-

phie, Conférence en ligne du C.R.L.V. du 24 octobre 
2006, Université de Paris-Sorbonne (Paris IV). Voir 
pour la France la synthèse de F. Wolfzettel, Le dis-

cours du voyageur.
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Les auteurs eux-mêmes revendiquent une pau-
vreté de style, preuve de leur bonne foi et de la 
véracité de leur récit. La réelle vogue du récit de 
voyage remonte au milieu du XVII e siècle 10. 
En effet, en ce siècle, le roman héroïco-galant 
connaît un recul tandis que le récit de voyage, 
alliant savoir et divertissement, devient peu à 
peu un genre littéraire où les relations de voyage 
tournent parfois aux récits d’aventures 11. La 
littérature de voyage au sens littéraire du terme 
apparaît seulement milieu du XVIII e-début 
XIX e siècle (Chateaubriand, Stendhal, Victor 
Hugo, Gérard de Nerval…) 12. Le récit devient 
la condition du voyage 13. Au XVIII e siècle, en 
France, le nombre de titres relevant de la litté-
rature de voyage croît considérablement : 3 540 
titres contre 1 566 au XVII e siècle et 456 au 
XVI e siècle 14.

Les récits de pèlerinage
L’échantillon de livres de voyage édités à 

Liège présentés dans les notices ci-jointes illus-
tre l’Orient, intégralement ou en partie (Jean 
de Mandeville et Jean de Glen). Dans ce choix, 
le pèlerinage à Jérusalem est le sujet d’une œuvre 
sur deux. Dès lors, sans remonter à l’Anti-
quité 15, l’évolution de la production des récits 
de pèlerinage mérite d’être retracée. 

Selon R. Tzanaki, entre 1100 et 1500, on 
compte 526 récits de pèlerinage. À partir du 
XIV e siècle, les récits sont de plus en plus sou-
vent rédigés par des laïcs qui, à côté des aspects 
dévotionnels, développent des éléments plus 
pratiques (itinéraire, distance, transport, 
coûts…) 16. M.-C. Gomez-Géraud observe un 
effondrement des départs pour Jérusalem peu 
avant le milieu du XVI e siècle. Les causes en 
sont multiples : remise en question de la légi-
timité des indulgences dans le contexte de la 
Réforme, installation de la puissance turque, 
fin en 1570 des navettes régulières entre Venise 
et Jérusalem. Parallèlement, une baisse des édi-
tions de livres de pèlerinage est enregistrée à 
l’inverse de la production d’ouvrages consa-
crés à l’Empire ottoman. Cependant, dès la fin 
du XVI e siècle, l’engouement pour les récits de 
pèlerinage reprend, tandis que l’intérêt pour 
les livres consacrés à la Porte diminue. Quand 
les pèlerins se font plus rares, l’attention pour 
leur témoignage est d’autant plus grande. Si le 
pèlerinage, remis à l’honneur par la Réforme 
catholique, ne cesse d’intéresser les lecteurs, les 
récits de pèlerins ne sont toutefois jamais des 

succès de librairie 17. On recense 58 récits de 
pèlerins d’Europe occidentale et 208 éditions 
pour la période 1458-1620, ainsi que 92 rela-
tions manuscrites entre 1480 et 1610. La rédac-
tion et l’édition sont essentiellement l’affaire 
de pèlerins ecclésiastiques, alors que les voya-
geurs sont surtout des laïcs. Cet état de choses 
a des conséquences sur la vente des ouvrages : les 
livres des laïcs rencontrent plus de succès que les 
récits des clercs, à l’exception des récits issus de 
la famille franciscaine 18. Il faut souligner l’ab-
sence totale de récits signés par des femmes 19.

Le récit de pèlerinage a connu des transfor-
mations au fil du temps 20. Au Moyen Âge, la nar-
ration est très codifiée et comprend peu d’infor-
mations personnelles sur l’auteur 21. Les premiers 
récits imprimés privilégient la dimension d’en-
quête. Le récit fournit des indications sur la Terre 
sainte et une description des Lieux saints. Au 
XVI e siècle, on observe une diversification ; le 
livre de pèlerinage reste une source de renseigne-
ments, mais il est également un moyen de favo-
riser la méditation spirituelle. Dans ce contexte 
de Réforme catholique, on perçoit aussi dans les 
récits des encouragements et des exhortations à se 
diriger vers la Terre sainte ou encore des éléments 
de polémique autour des protestants. L’étude 
approfondie des récits du XVII e siècle n’a pas 
encore vu le jour, mais M.-C. Gomez-Géraud 
envisage le début du XVII e siècle et dresse un 
bon aperçu de la fin du siècle. Elle constate 
notamment que les auteurs de récits ont le désir, 
en ce XVII e siècle, de rapporter leur propre expé-
rience et se font plus personnels 22.

L’intérêt des récits de pèlerinage, comme de 
tout récit de voyage, est bien entendu inégal et 
dépend du degré d’originalité qui est fonction 
en grande partie de la fréquence des inévitables 
emprunts, compilations, copies. « Le récit de 
voyage est un genre littéraire qui appelle le col-
lage. » 23 Les auteurs tendent à être les plus com-
plets possible dans les renseignements fournis. 
Pour atteindre cet objectif et peut-être aussi pour 
s’appuyer sur une auctoritas, ils font appel aux 
sources bibliques, néo-testamentaires, antiques, 
aux récits de voyage, aux guides… Cette façon de 
faire est perceptible notamment dans la descrip-
tion quasi identique des différentes communau-
tés chrétiennes et autres de Terre sainte, ainsi que 
des lieux visités par les auteurs. Les similitudes 
existant entre les différents récits s’expliquent 
par le fait qu’il s’agit d’une même expérience, 
d’une même trame narrative choisie (celle de 

Julie Dury

10 �J. Roudaut, Quelques variables du récit de voyage, La 
nouvelle Revue française, t. 377, 1984, p. 58.

11 �J. Chupeau, Les récits de voyages aux lisières du 
roman, Revue d’Histoire littéraire de la France, t. 3-4, 
1977, p. 539-545.

12 �F. Moureau, Littérature des Grands Voyages jusqu’au 
XVIII e siècle.

13 �R. Le Huen, Le récit de voyage : l’entrée en littérature, 
p. 51.

14 �R. Chartier, Les livres de voyage, Histoire de l’édition 
française, sous la dir. de R. Chartier et H.-J. Martin, 
t.  2, Le livre triomphant (1660-1830), Paris, 1984, 
p. 216-217 ; M.-N. Bourguet, Voyages et voyageurs, 
Dictionnaire européen des Lumières, sous la dir. de 
M. Delon, Paris, 2007, p. 1257.

15 �Signalons tout de même : « En 333, un pèlerin de 
Bordeaux laisse le premier récit itinéraire assez som-
maire ; puis la moniale Égérie fait le premier pèlerinage 
personnalisé d’Égypte à Jérusalem. Saint Jérôme, 
dans l’Épitaphe de sainte Paule, qui est un éloge 
funèbre, sera une source des récits futurs de pèle-
rins. » M.-C. Gomez-Géraud, Les pèlerinages à 
Jérusalem et leurs récits au long du Moyen Âge et à 
l’aube des Temps modernes, Littérature des Grands 
Voyages jusqu’au XVIII e siècle, Conférence en ligne du 
C.R.L.V. du 7 novembre 2006, Université de Paris-
Sorbonne (Paris IV).

16 �R. Tzanaki, Mandeville’s medieval audiences. A study 
on the reception on the Book of Sir John Mandeville 
(1371-1550), Aldershot-Brookfield, 2003, p.  39-42 ; 
J. Richard, Les récits de voyages et de pèlerinages, 
p. 19-23.

17 �M.-C. Gomez-Géraud, Le Crépuscule du Grand 
Voyage, les récits de pèlerins à Jérusalem (1458-1612), 
Paris, 1999, p. 882.

18 �Ibid., p. 15-22, 201-202, 261-262, 299 ; La représenta-
tion de Jérusalem et de la Terre sainte dans les récits 
de pèlerins européens au XVIe siècle, sous la dir. de 
J.-L. Nardone, Paris, 2007, p. 9-12.

19 �Concernant la femme pèlerine, voir Femmes et pèleri-
nages/Women and Pilgrimages, sous la dir. de J. Dor 
et M.-É. Henneau, Sezemice, 2007.

20 �M.-C. Gomez-Géraud, Le Crépuscule du Grand 
Voyage, p. 302.

21 �Id., Les pèlerinages à Jérusalem et leurs récits au long 
du Moyen Âge et à l’aube des Temps modernes.

22 �Id., Écrire le voyage au XVIe siècle en France, Paris, 
2000, p. 23, 40.

23 �J. Roudaut, Quelques variables du récit de voyage, 
p. 63.

l’itinéraire quasi immuable fixé par les francis-
cains), d’une même quête spirituelle, mais aussi 
par la présence de certains topoi (entre autres les 
rencontres avec les pirates et les épisodes de tem-
pête…). Néanmoins, dans les récits de pèlerinage 
présentés ici transparaît une certaine diversité.  
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En effet, cette même expérience du pèlerinage 
est abordée sous différents angles selon les 
époques et les auteurs. Les objectifs, la person-
nalité et la sensibilité diffèrent de l’un à l’autre. 

Quatre éditions liégeoises illustrent cette 
littérature de pèlerinage. Le manuscrit de 
Lambert Darmont (fig. 2) a vraisemblable-
ment été élaboré à des fins privées, comme 
un aide-mémoire parsemé d’illustrations qui 
constituent l’intérêt premier de l’ouvrage 24. 
Chez Barthélemy Georgiewitz (fig. 3), le De 
Turcarum ritu et moribus attire davantage 
l’attention du lecteur en raison de la bonne 
connaissance de la civilisation ottomane que 
le récit du pèlerin. Le Bouquet sacré du francis-
cain Jean Boucher (fig. 6), best-seller des récits 
de pèlerinage en français jusqu’à la Révolution 
française 25, propose un véritable texte de médi-
tation intérieure et de dévotion, mais aussi un 
récit d’aventures. Écrit à la première personne 
avec un grand usage de la rhétorique et de l’al-
légorie, « le Bouquet reconstruit […] un drame 
de l’histoire tout entier ouvert sur la Parousie, 
dont Jérusalem est à la fois le théâtre et l’un des 
protagonistes essentiels. » 26 Enfin, le récit du 
récollet Barthélemy des Champs (fig. 7) éclaire 
le lecteur sur les conditions de voyage et de vie. 
Des Champs cite régulièrement ses moyens de 
transport, ses conditions de logement, son ali-
mentation. De plus, comme chaque voyageur, 
il est le témoin direct de faits uniques.

Les descriptions du monde
Les autres notices du chapitre sont plus 

hétéroclites. Elles ont cependant en commun 
la volonté première, à l’exception de celle de 
Remacle Mohy, d’offrir une cosmographie et 
une description du monde et des populations, 
orientales notamment. En effet, quelles que 
soient les époques, le voyageur est toujours à la 
recherche de curiosités et son récit est le compte 
rendu d’une enquête ; cette soif de connaissance 
s’intensifie surtout à partir du XVII e siècle 27. 

Les interrogations demeurent quant à la 
mystérieuse identité du voyageur du XIV e 
siècle Jean de Mandeville (fig. 1), et à la réa-
lité de ses pérégrinations, excepté peut-être son 
voyage à Constantinople, en Égypte ou en Terre 
sainte. Son Livre, inclassable, est peut-être le 
premier livre de géographie 28. L’originalité de 
Mandeville est de rassembler et de synthéti-
ser toutes les œuvres traitant de la Terre. Il a 
connu un très grand succès qui cependant ne 

se prolonge guère au-delà du XVI e siècle, si ce 
n’est dans la littérature de voyage puisqu’il est 
employé jusqu’à la fin du XVII e siècle 29 par les 
voyageurs pour ses informations concernant 
les reliques, les vies et les miracles de saints et 
pour sa description des coutumes des peuples 
de Terre sainte où il se serait rendu pour effec-
tuer le pèlerinage à Jérusalem 30. L’ouvrage de 
Jean de Glen (fig. 4) a pour finalité de présen-
ter les coutumes des peuples connus et observés 
lors de ses voyages. Les Mémoires des aventures 
secrètes et curieuses d’un voyage du Levant de 
Pierre-Lambert de Saumery (fig. 8), quoique 
beaucoup plus tardifs, appartiennent à la même 
veine. Le thème de l’Autre et de l’altérité sus-
cita largement l’intérêt des lecteurs, essentiel-
lement à partir du XVII e  siècle 31. On peut 
éventuellement rapprocher cet intérêt pour 
l’Autre d’un désir d’exotisme qui conduit au 
XVIII e siècle à l’édition des Mille et une nuits 
(fig. 9). En 1606, Remacle Mohy, quant à lui, 
prône dans ses lettres fictives (fig. 5), la croisade 
contre les Turcs. Il ne s’agirait pas d’une idée 
isolée, mais d’un courant littéraire politico-
religieux qui durera une vingtaine d’années 32. 
Cette exhortation est également présente chez 
Jean Boucher, mais il semble que cet appel à la 
croisade n’a pour autre objectif que de « rappe-
ler que l’histoire est le lieu d’un incessant com-
bat, d’une incessante épreuve, dans la longue 
marche vers la Cité de Dieu » 33. 

Ces éditions témoignent de la présence, 
certes très modeste, de la littérature de voyage 
dans le paysage du livre liégeois. Elles sont soit 
des éditions de récits de Liégeois ou d’auteurs 
locaux (Darmont, de Glen, Mohy, des Champs, 
de Saumery), soit des éditions d’ouvrages à 
succès qui ont dès lors connu de nombreuses 
rééditions (Mandeville, Georginitz, Boucher, 
Histoire d’Ali Baba). La principauté de Liège 
n’a jamais été un haut lieu de l’édition de 
récits de voyage au contraire de Francfort. 
Concluons par un petit clin d’œil : dès la fin 
du XVI e siècle, Francfort devra en partie sa 
renommée à l’édition de la collection des 
Grands et Petits voyages du Liégeois, orfèvre, 
graveur et éditeur protestant Théodore de Bry 
(1527/1528-1598) et de ses deux fils, établis sur 
les bords du Main 34. 

Julie Dury

24 �M.-C. Gomez-Géraud, Le Crépuscule du Grand 
Voyage, p. 279-281.

25 �Id., Les pèlerinages à Jérusalem et leurs récits au long 
du Moyen Âge et à l’aube des Temps modernes.

26 �Id., Le Crépuscule du Grand Voyage, p. 708.

27 �J. Chupeau, Les récits de voyages aux lisières du 
roman, p. 537-538.

28 �Jean de Mandeville, Le livre des merveilles du monde, 
éd. C. Deluz, Paris, 2000, p. 16-17. 

29 �C. Deluz, Le Livre de Jean de Mandeville : une « géo-
graphie » au XIV e siècle, Louvain-la-Neuve, 1988, 
p. 335 ; Id., Un voyage fabulé. Le Livre de Messire 
Jean de Mandeville, Croisades et pèlerinages. Récits, 
chroniques et voyages en Terre Sainte (XII e-XVI e 
siècle), sous la dir. de D. Régnier-Bohler, Paris, 1997, 
p. 1394-1398.

30 �R. Tzanaki, Mandeville’s medieval audiences, p. 54 ; 
M.-C. Gomez-Géraud, Le Crépuscule du Grand 
Voyage, p. 691.

31 �G. Atkinson, Les relations de voyages du XVII e siècle 
et l’évolution des idées. Contribution à l’étude de la for-
mation de l’esprit au XVII e siècle, Genève, 1972, 
p. 14.

32 �L. Dupont, Unité chrétienne et croisade contre les 
Turcs : un livre de Remacle Mohy retrouvé, Archives et 
Bibliothèques de Belgique, t. 45, 1974, p. 62-63.

33 �M.-C. Gomez-Géraud, Le Crépuscule du Grand 
Voyage, p. 721.

34 �P. Colman, Un grand graveur-éditeur d’origine lié-
geoise : Théodore de Bry, La Wallonie. Le pays et les 
hommes. Lettres, arts, culture, sous la dir. de 
R. Lejeune et J. Stiennon, t. 2, Du XVI e siècle au len-
demain de la Première Guerre mondiale, s.  l., 1978, 
p. 189-194 ; P.-P. Gossiaux, Hiérarchie du monde sau-
vage et eschatologie protestante selon l’iconographie 
des Grands Voyages des de Bry, Protestantisme sans 
frontières. La Réforme dans le duché de Limbourg et 
dans la principauté de Liège (XVI e-XIX e siècles), Aubel, 
1985, p. 99-117 ; M. van Groesen, The representa-
tions of the overseas world in the De Bry collection of 
voyages (1590-1634), Leyde-Boston, 2008, p. 51-78.
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1

Jean de Mandeville, Voyage, [Lyon, Nicolas Philippe et Marc 
Reinhart, avant 1483], in-f°.
Papier, 79 ff. (manquent les ff. 1, 4, 10, 15, 60, 61, 64, 73, 78, 81, 82).
Reliure du XIX e siècle en veau brun, plats ornés d’un encadrement de petits fers dorés, 
coupes ornées de hachures dorées, dos à 5 nerfs, entre-nerfs ornés de fers dorés, le fer du 
premier entre-nerf représente un sanglier retenu par une laisse à un arbre, gardes et contre-
gardes en papier marbré caillouté.
Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, XV. C. 66.

Que de mystères entourent la vie de Jean de Mandeville ! 
Il se dit né en Angleterre, d’où il passa sur le continent en 1322 pour par-
courir le monde : la Terre sainte, l’Égypte, l’Asie mineure, la Perse, l’Asie 
centrale, l’Inde, la Chine et les îles de l’océan Indien. Une seule certitude 
peut-être : c’est qu’il passa les dernières années de sa vie à Liège où il serait 
décédé le 7 février 1372. Une épitaphe trouvée sur une pierre tombale dans 
l’église des Guillelmites (correspondant à l’actuel site des Guillemins), 
qui fut malheureusement victime des événements liés à la Révolution lié-
geoise, prétendait qu’un Joannes de Montevilla, miles, alias ad barbam, 
Dominus de Compredi, natus de Anglia […] était mort à Liège à cette date. 
On peut encore suivre sa trace à Liège grâce à un acte daté de 1386 et 
relatif à un hôtel situé rue Basse-Sauvenière, qui était voisin de l’hôtel où 
avait demeuré jadis mestre Johan dit à la Barbe, comme il est décrit dans 
son épitaphe. À part ces quelques témoignages historiques, on ne sait de 
Jean de Mandeville que ce qu’il veut bien nous dire dans sa description 
du monde. On le pense en Égypte vers 1346, parce qu’il nomme le sultan 
mamlouk en place et que le nom de ce dernier ne figure pas dans les sources 
largement exploitées par notre auteur. Mais de son voyage plus à l’Est, on 
n’ignore plus désormais qu’il était fantaisiste. Pour ce faire, l’auteur mit à 
profit plusieurs sources antiques et médiévales redécouvertes depuis lors, 
si bien qu’il ne leurre plus personne, surtout depuis l’époque des grandes 
découvertes. Mais pendant près de trois siècles, les pérégrinations de Jean 

de Mandeville occupèrent tous les esprits, dépassant de loin les récits des 
Odoric de Pordenone, Jean de Plan Carpin, Guillaume de Rubrouck et 
même Marco Polo. Ces derniers connaîtront à nouveau la gloire au XIX e 
siècle, lorsqu’on découvrira qu’ils se sont bien rendus là où ils le préten-
daient, mais entre-temps, le récit de Jean de Mandeville avait été traduit 
en plusieurs langues, copié plus de 250 fois, imprimé dès 1478. Que sont 
la centaine de copies du Devisement du monde à côté ? L’impact, à la fin 
du Moyen Âge et à la Renaissance, est immense, en effet, et il est palpable 
grâce à quelques témoignages d’importance. Quand il quitte Milan en 
1499, Léonard de Vinci fait établir l’inventaire de sa bibliothèque : témoin 
d’un esprit curieux, celui-ci ne comprenait qu’un seul manuscrit relatif au 
voyage : le Mandeville. Presque à la même époque, Christophe Colomb 
étudiait l’ouvrage pour les informations qu’il contenait sur la Chine en 
vue d’un futur voyage.

Dans sa version originale, l’Itinéraire fut rédigé en « roman ». De 
cette version, on tira une impression datable d’avant 1483 à Lyon, dont 
l’Université de Liège possède un exemplaire presque unique – un autre 
exemplaire est conservé à la Pierpont Morgan Library à New York. De 
la version latine, deux manuscrits sont conservés par la même univer-
sité, le premier attirant particulièrement l’attention puisqu’il provient 
du couvent des croisiers à Huy – il a été copié en 1458 par l’un de ses 
moines Goeswin de Susteren (Liège, Université, Bibliothèque géné-
rale de Philosophie et Lettres, ms. 354), le second, du XV e siècle, est le 
ms. Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, 
Wittert 99. Ces trois témoins permettent donc de relier leur auteur à la 
ville dans laquelle il aurait rédigé son œuvre et qui l’a vu s’éteindre.

F.B.

Jean de Mandeville, Voyage, [Lyon, 
Nicolas Philippe et Marc Reinhart, 
avant 1483], in-f°, ff. 22v-23 
(Liège, Université, Bibliothèque 
générale de Philosophie et Lettres, 
XV. C. 66).
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2

Lambert Darmont, Il Viaggio de Heirusalem de Messere Lamberto 
D[a]rmont Huyensis nel quale con ordine da conto de tutte le cose viste et 
osservate da lui in esso viaggio con piu carte di geographia di diversi paese et 
col ritracto de più terre pincipali, en partie autographe, XVIe siècle.
Papier filigrané, (IV) + 175 + (V) ff., 250 x 172 mm.
Dessins (généralement coloriés) à l’encre et au crayon ; reliure contemporaine (Dubois 
d’Enghien, 1971) en cuir rouge.
Provenance : acheté en 1853 par la KBR de M. Corbisier (Bruxelles).
Bruxelles, KBR, ms. 21056.

Le manuscrit conservé à la Bibliothèque Royale  
Albert  Ier semble être un unicum. Il n’a guère attiré l’attention des 
chercheurs depuis qu’il y est entré et qu’il a été décrit dans le catalo-
gue imprimé. À peine peut-on citer un travail de fin d’études qui lui fut 
consacré en 1949. Il se compose de deux textes : un premier, en italien, 
qui contient le récit de voyage de Lambert Darmont à Jérusalem et un 
autre, en français, qui relate un voyage en Terre sainte en 1549. Ce second 
texte occupe les espaces laissés vierges par Darmont : ainsi, il faut parfois 
passer plusieurs feuillets pour trouver la suite. Ce texte est donc manifes-
tement postérieur à celui de Darmont, sur l’authenticité duquel il n’y a 
pas à douter. Le texte italien est inscrit dans un cadre tracé avec la même 
encre que celle du texte et le titre de chaque section, souvent répété sur les 
pages suivantes, est écrit en lettres gothiques et encadré d’un trait simple.

Ce récit se présente plus comme un guide à l’usage du candidat pèle-
rin, que l’auteur apostrophe (fol. 17v : Item besonga portare com voi assai 
stringi rossi per dare li mori non sarete tanto molestato delli canalgli geti), 
que comme une relation de voyage. Chaque rubrique est relativement som-
maire, comme si l’auteur avait complété un plan réalisé à l’avance sur base 
de notes prises durant son périple. On ne s’étonnera donc pas d’y trou-
ver de nombreuses indications sur les montants payés pour le transport, 
la nourriture, le logement, les multiples taxes ou les « avanies », comme 
on allait les appeler plus tard, dont les pèlerins étrangers étaient la cible. 
L’auteur s’échine également à donner les distances en milles qui séparent 
les différents lieux dignes d’intérêt, comme aux ff. 21v-23v où il prend 
comme point de départ Jérusalem (delli lochi discosti di Iherusalem). Ces 
informations pratiques mises à part, les descriptions des villes traversées 
sont relativement développées et l’auteur ne néglige pas de s’intéresser aux 
populations qu’il détaille selon la religion et le rite, en commençant par 
les chrétiens. Les juifs et les musulmans ne sont pas en reste de ce point 
de vue. Nombreuses sont aussi les sections qui décrivent les coutumes 
religieuses ou sociales qui pouvaient frapper un œil non averti, comme 
la circoncision ou la prière musulmane.

Grâce à ce récit par le menu, on peut suivre sur la carte l’itinéraire 
suivi par Darmont pour visiter tous les lieux saints de Terre sainte, en ce 
compris ceux d’Égypte : de Milan, il se rendit à Venise, où il s’embarqua 
avec d’autres pèlerins pour la Palestine. L’embarcation traversa le canal 
d’Otrante, mouilla à Corfou, passa par la Crète (Candie), Chypre, avant 
de jeter l’ancre devant Jaffa. De là, Darmont se rendit à Jérusalem, puis 
en Égypte avant de s’arrêter, au retour, au Mont Sinaï.

L’intérêt de ce récit ne tient pas tant à l’itinéraire et à la description 
des lieux saints qu’aux descriptions que l’auteur donne des coutumes 
observées. Cet intérêt est redoublé quand on découvre les multiples des-
sins à l’encre qui émaillent le texte. Bien que grossiers par leur facture, 
pour la plupart, ils ne sont pas dénués d’originalité. À côté des lieux 
saints représentés de différentes manières, en ce compris le Dôme du 
rocher à Jérusalem, le monument par excellence de l’architecture isla-
mique, l’auteur a choisi de dépeindre nombre des modes de vie ou des cou-
tumes qu’il décrit, comme la circoncision (fol. 139r) ou les soins intimes 
(fol. 122v). Les animaux sont aussi bien représentés (girafe, éléphant, cro-
codile, autruche, …). Digne de mention particulière, la vue panoramique 
de Jérusalem vue de l’ouest (fol. 68r), dessinée sur une double page, est 
de grande qualité. L’auteur se fit aussi portraiturer lors de son séjour à 
Milan par un artiste polonais qu’il ne nomme pas (fol. 8v : visage de trois 
quarts). Un autre portrait, en pied et de profil, où il est vêtu à l’orientale 
(pantalons bouffants et turban) lui fait face (fol. 9r). Tous ces dessins, à 
l’exception du portrait dû à l’artiste polonais, ont été réalisés a posteriori, 
comme le démontre celui figurant au fol. 47v : le palais ducal de Venise 
empiète sur la dernière ligne de texte.

Lambert Darmont ne donne pas de détail sur son identité, excepté 
qu’il était hutois. Il n’apparaît dans aucun des répertoires biographiques 
consultés, mais une recherche dans les archives permettrait peut-être de 
lever un coin du voile sur sa personne. Un Lambert Darmont remit en 
lumière le récit de voyage de B. Georgiewitz pour une édition qui parut à 
Liège en 1600. Peut-être faut-il y voir l’auteur du Viaggio de Heirusalem 
toujours inédit ? Qui d’autre que lui pouvait apporter un éclairage au 
récit d’un autre voyageur ? Quoi qu’il en soit, sa relation mériterait une 
étude à tout le moins iconographique.

F.B.

La ville de Jérusalem, Lambert 
Darmont, Il Viaggio de Heirusalem 
[…], en partie autographe, 
XVIe siècle, fol. 68r
(Bruxelles, KBR, ms. 21056).
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Bartolomé Georgiewitz, Voiage de la saincte cite de Hierusalem. Iointe 
la Description des Citez, Villes, Ports, Lieux, & autres passages. Ensemble 
Les ceremonies des Turcs, avec l’Estat de leur Empereur, ordre de sa gendar-
merie, Finances, & succes de ses conquestes, &c. Pieça descrits par Bartelemi 
Georgivitz Hongrois, Pelerin dudit Voiage, par un long temps Esclave en 
Turquie. Le tout remis en lumière par M. Lambert Darmont Liegeois, 
Liège, Léonard Streel (Imprimeur juré. Aux dépens de Lambert de la 
Coste), 1600, in-4°, ff. 1-32v.
Relié avec, à la suite, aux ff. 33r-62v, le Discours de la maniere de vivre, et ceremonies des 
Turcs (infra, not. 4).
Papier, 62 ff. non ch. (cahiers signés A-H, ff. sporadiquement numérotés, de façon incom-
plète et avec des erreurs, tantôt en chiffres romains, tantôt en chiffres arabes).
Cartonnage rigide recouvert de parchemin blanc, dos plat ; parchemin éraflé et tâché – 
partie inférieure de la reliure –, vierge de toute décoration à l’exception d’une double ligne 
parallèle (estampée aux filets) aux abords du dos et des bordures ; traces d’une inscription 
portée directement à l’encre sur le parchemin, presque complètement illisible sur la partie 
supérieure du dos ; présence, sur la couvrure de la partie supérieure de la reliure, dans la 
partie haute et centrée, des lettres R V espacées d’environ 25 mm, dans la partie inférieure 
et également centrée, de la date 1614 ; gardes collées de simple papier ; tranches jaspées.
Provenance : au fol. 1r (page de titre), cachet ovale Ex Bibliotheca Regia Acad. Georgiae 
Aug : ; en différents endroits, à la mine de plomb, différentes cotes anciennes (?) : garde 
collée – « plat » inférieur : Itin. 198 (rayée), et 4 H 9984.
Göttingen, Universitätsbibliothek, 8 ITIN I, 2701.

Parmi les nombreux récits de voyageurs occidentaux  
qui se rendirent en Orient pour y accomplir le pèlerinage en Terre sainte, 
B. Georgiewitz est original à plus d’un titre. D’origine hongroise, l’au-
teur pouvait se targuer d’une connaissance fine et nuancée des Orientaux, 
et particulièrement des Turcs puisque pendant une dizaine d’années il 
les servit en qualité d’esclave. Le devshirme, ce système selon lequel les 
Ottomans prélevaient, dans les territoires conquis, des jeunes adolescents 
qui étaient ensuite vendus et réduits en esclavage, s’appliqua aux terri-
toires hongrois après la bataille de Mohácz qui apporta la victoire aux 
Ottomans le 29 août 1526. Prélevé à l’âge de 14 ou 15 ans, Georgiewitz 
fut vendu comme esclave en Roumélie avant d’être transféré en Turquie. 
On comprend que l’adolescent n’était pas content de son sort puisqu’il 
parvint à s’enfuir, parcourant le vaste territoire qui le séparait de la mer 
de Marmara. Son escapade fut de courte durée : repris, il subit le pénible 
sort des esclaves en fuite qui se voyaient punir sévèrement. La crainte 

de vivre le reste de sa vie dans cette condition servile fut plus forte que 
celle du châtiment qui l’attendait en cas de récidive : il attendit toute-
fois 13 autres années avant de tenter à nouveau sa chance. C’est vers le 
sud qu’il se dirigea, prenant la direction de la Palestine, d’où il parvint 
à s’embarquer avant de rejoindre la Hongrie, sain et sauf. Non content 
d’avoir subi les affres de la servitude, il entreprit le pèlerinage dont le récit 
occupe la première partie de l’ouvrage imprimé à Liège. Parti de Paris, 
l’auteur rejoignit Jérusalem par voie terrestre et maritime. La relation, 
qui retrace le voyage, évoque les endroits visités, décrit les monuments 
remarquables, et remémore les personnes rencontrées, fut un vrai succès 
de librairie avec plusieurs réimpressions rien que pour la seconde moi-
tié du XVIe siècle. L’édition parue à Liège en 1600, par ailleurs absente 
des collections liégeoises (outre celui évoqué plus haut, on connaît les 
exemplaires suivants : Paris, BnF, RES-O2F-982, J-6613 [disparu] et 
4-H-486 ; Paris, Mazarine, A. 14298 ; Paris, Arsenal, H. 1043), ce 
qui démontre sa rareté, était dédiée par l’éditeur, Lambert Darmont, au 
Baron Edmond de Schwarzenberg (dédicace datée de la même année). Le 
récit est précédé de quatre poèmes à la louange de l’éditeur de la plume 
d’I. Poly, Lambert Ruite, G. Wipart et Balduin Gof.

Au récit de voyage, l’éditeur a choisi d’adjoindre la traduction française 
de l’un des ouvrages les plus connus de B. Georgiewitz : le De Turcarum 
Ritu et Caeremoniis (édition princeps : Anvers, Gregorius Bontius, 1544). 
L’auteur y décrit la cour du Grand Turc, la manière de vivre des Turcs et fina-
lement leurs cérémonies. Le traité se conclut avec une liste de vocabulaire des 
mots turcs les plus importants et des phrases les plus utiles dans la vie cou-
rante (salutations, petits dialogues). L’éditeur, Lambert Darmont, y ajoute 
un poème de sa plume qu’il dédie à l’auteur et, sur deux feuillets addition-
nels, une dédicace adressée à Arnold de Bocholtz, prévôt de Hildesheim et 
chanoine à Liège et Münster, datée du 7 mars 1600. À cela s’ajoutent deux 
poèmes laudatoires et une liste des empereurs turcs depuis 1051 jusqu’au 
début du règne du sultan Mahomet, fils de Murad, en 1565.

L’ouvrage fut imprimé par Léonard Streel, des presses duquel sortit 
aussi le livre de Jean de Glen décrit infra, not. 5.

F.B.
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3 Bartolomé Georgiewitz, Voiage de la 
saincte cite de Hierusalem […], Liège, 
Léonard Streel (Imprimeur juré. Aux 
dépens de Lambert de la Coste), 
1600, in-4°, page de titre 
(Göttingen, Universitätsbibliothek, 
8 ITIN I, 2701).
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Bartolomé Georgiewitz, Discours de la maniere de vivre, et ceremonies 
des Turcs ; Et la maniere de compter en Turquesque, saluer & respõdre. 
Ensemble l’estat de la court du Grand Turc, l’ordre de sa gendarmerie, & 
de ses finances, auec vn brief discours de leurs conquestes, depuis le premier de 
ceste race iusques à present, faict par Barthelemy Georgiuitz Hongrois pelerin 
de Ierusalem, estant esclaue a cognu par experience tout ce qui est contenu 
en ce present Liure. Le tout remis en lumiere par M. Lambert Darmont 
Liegeois, (Fleuron), Liège, Léonard Streel (Imprimeur iuré : Aux despens 
de Lambert de la Coste), 1600, in-4°, ff. 33r-62v.
Relié à la suite du Voiage de la saincte cité de Hierusalem (supra), ff. 1r-32v : collation du 
Voiage : signatures A-H4, pas de pagination ; collation du Discours : signatures A-F4, G2, 
pas de pagination. 
Reliure de chagrin aubergine, XIXe siècle, signée Pagnany.
Provenance : l’ouvrage porte le numéro d’acquisition 165.719, ce qui correspond, d’après les 
registres d’entrée de la BnF, à une acquisition faite le 13 septembre 1899, chez émile Paul et 
fils et Guillemin, libraires à Paris, 28 rue des Bons Enfants, pour la somme de 137,50 francs.
Paris, BnF, Rés. 4° O2f. 982.

Voici un ouvrage curieux, non pas tant par son contenu 
que par les circonstances qui ont conduit à sa rédaction. Né en Hongrie au 
début du XVIe siècle, Bartholomée Georgiewitz fut en effet capturé par 
les Turcs lors de la campagne de 1526, celle-là même qui vit se dérouler 
la bataille de Mohács. Il s’ensuivit pour lui une longue période de capti-
vité (1526-1536), ponctuée d’une tentative d’évasion infructueuse, pen-
dant laquelle il vécut la vie d’esclave. Il parvint finalement à s’échapper 
à nouveau, cette fois pour de bon, et à rejoindre Jérusalem, où il entra au 
service du Saint-Sépulcre (1537-1538), avant de retourner en Europe. Il 
rentrera alors brièvement en Hongrie, avant de s’installer définitivement 
à Rome, où il mourra vers 1560.

De ces treize années en Orient (que lui-même présente erronément 
comme treize années de captivité) naquirent plusieurs œuvres, dont le 
De Turcarum ritu et caeremoniis, qui parut à Anvers en 1544 et fut rapi-
dement traduit en diverses langues, dont le français. Ce traité appartient 
au genre des « mœurs et coutumes turques », dont le premier grand clas-
sique était dû déjà à un compatriote de Georgiewitz, Georges de Hongrie, 
auteur d’un Tractatus de moribus, conditionibus et nequitia Turcorum 
(Rome, 1480). Plus près de notre auteur, on citera également les noms 
fameux de Postel et Nicolay, parmi d’autres. L’ouvrage de Georgiewitz, 
véritable « best-seller » du XVIe siècle, s’appuie donc sur une tradition 
déjà ancienne (bien que l’auteur s’en défende), tout en présentant l’ori-
ginalité de se fonder sur l’expérience de la captivité, qui lui confère une 
valeur et un ton particuliers. Celui-ci est en partie anti-turc, on s’en dou-
tera (à l’image de l’exhortation publiée par Georgiewitz en 1545 sous le 
titre d’Epistola exhortatoria contra infideles ou Exhortatio contra Turcas), 
mais pas totalement : on décèlera également une certaine admiration pour 
l’Empire ottoman et sa stricte organisation. Le Discours décrit dans un 
premier temps la cour du Sultan, avant d’aborder les manières, puis les 
cérémonies des Turcs. Il se conclut par un vocabulaire turc, comprenant 
les mots et phrases les plus usuels et accompagné de quelques courts dia-
logues. Darmont y a ajouté des annexes de sa main, dont un poème dédié 
à Georgiewitz.

L.G.
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4

Des habits, mœurs, cérémonies, façons de faire anciennes et modernes du 
monde. Traicté non moins utile que délectable. Avec les pourtraicts des habits 
taillés par jean de Glen. Liégeois. Divisé en deux parties. Partie première : 
des principales nations, provinces, régions et villes de l’Europe, Liège, J. de 
Glen (demeurant en la rue dite Gerarderie, à l’Escu d’or), 1601, in-8°. 
Papier, 8 ff. lim., 218 ff. ch. (la pagination est défectueuse : les ff. 129 à 168 sont chiffrés 
179 à 218) et 13 ff. de table.
104 fig. sur bois ; débute par une épître adressée à Mathias d’Ans et Jacques Libert, bourg-
mestres de la cité de Liège, datée du 15 juin 1601 ; le dernier fol. de la table porte, au verso, 
l’approbation de Jean Chapeaville, vicaire de Liège, datée du 12 juin 1601.
Reliure à recouvrement en parchemin (XVIIe s.).
Provenance : Bartholomé Van den Kerckhove, 1775 (ex-libris gravé).
Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, Rés. 203A.

C’est parquoy apres mes longues, & perilleuses peregrina-
tions, & nauigations, ie suis venu surgir & ietter l’ancre de repos en ceste 
fameuse & grande Citè de Liege, comme en vn port plus asseurè, & plus 
al’abry de tous : vents et orages de guerres ciuiles, afin de iouyr des hon-
nestes libertés et franchises communes a toutes gens de bien et de vertu : où 
me retrouuant sous vostre sauuegarde et protection, ie viens mettre en veue, 
et estaller les proufits de mes longs voyages […]. Donné comme le résultat 
des pérégrinations accomplies par Jean de Glen, auteur de l’épître dédi-
catoire d’où est extraite cette citation, cet ouvrage s’inscrit dans la lignée 
de livres destinés à représenter les costumes des peuples du monde connu. 
Quelques années auparavant paraissait l’Omnium pene Europae, Asiae, 
Aphricae atque Americae Gentium Habitus d’Abraham de Bruyn (Anvers, 
1581) et, neuf plus tard, le De gli habiti antichi et moderni (Venise, 1590) 
de Cesare Vecellio, ouvrage qui ne passa pas inaperçu de notre auteur 
puisqu’il s’inspira de plusieurs des gravures que celui-ci contenait. Jean 
de Glen élargit toutefois le sujet aux coutumes et aux mœurs des peuples 
dont il traitait : de la Suède à Grenade, de l’Angleterre à la Moscovie, le 
livre se présente comme un catalogue des nations qui se feuillette au gré 
des planches qui introduisent un texte qui en constitue, en quelque sorte, 
le phylactère. L’auteur, qui nous dit qu’il voyagea beaucoup, ne visita pas 
l’ensemble des pays dont il traite. Il se base alors sur des ouvrages qu’il cite. 
On notera, en particulier, pour la partie turque, les relations de voyage de 
Pierre Belon du Mans, Nicholas de Nicolay et Barthélémy Georgiewitz. 

Si la paternité des gravures ne fut jamais mise en doute – Jean de Glen 
est reconnu comme graveur et il illustra notamment plusieurs ouvrages 
dus à son frère, Jean-Baptiste –, celle du texte accompagnateur est plus 
problématique. On considère généralement que son frère était l’auteur de 
la seconde partie de cet ouvrage, qui ne parut jamais – Jean de Glen lui-
même l’affirme, sous forme d’excuse, dans un ouvrage qu’il publia en 1631 
(Les merveilles et antiquitez de la ville de Rome) – et il existe de fortes pré-
somptions pour que Jean de Glen ne soit pas plus l’auteur de la première 
partie qu’il ne l’était de la seconde. On reconnaît le style sermonnaire de 
son frère, docteur en théologie et religieux de l’ordre des augustins, dans 
les nombreuses remarques à l’encontre des comportements licencieux des 
personnes du beau sexe qui émaillent les différentes sections. L’ouvrage 
sortit des presses de l’imprimeur Léonard Streel, natif de Leew près de 
Saint-Trond et actif à Liège de 1593 à 1653.

Fait notable entre tous, cet ouvrage se clôt par la Turquie, que l’au-
teur considère comme faisant partie à part entière de l’Europe, alors qu’il 
aurait pu en repousser l’étude à la seconde partie, qui devait aborder les 
nations d’Asie. Certes, la Turquie de l’époque occupait un territoire 
assez vaste sur le continent européen, mais qui ne l’était pas moins dans 
la partie asiatique. Cette section occupe les ff. 196-218 et est agrémen-
tée de 14 figures qui constituent autant de sujets dignes de description : 
le Grand Turc ou Sultan (fol. 197r), le mufti (fol. 200r), l’aga général des 
janissaires (fol. 203r), le cadil eschier (fol. 205v), un janissaire allant à la 
guerre (fol. 207r), un page du Grand Seigneur (fol. 209v), un portier du 
Grand Turc (fol. 210v), une favorite du grand seigneur (fol. 211r), une 
épouse turque, invisible sous le dais porté par quatre hommes enturbannés 
(fol. 212v), un Turc de qualité en la maison (fol. 214v), une femme de qua-
lité en la maison (fol. 215v), une femme de condition médiocre (fol. 216v), 
un Turc mort, représenté en bière transportée par quatre hommes entur-
bannés (fol. 217v), le patriarche de Grèce en Constantinople (fol. 218v).

F.B.

(Ci-après)

Des habits, mœurs, cérémonies, 
façons de faire anciennes et 

modernes du monde. Traicté non 
moins utile que délectable […], Liège, 

J. de Glen, 1601, in-8°, p. 209-210 
(Liège, Université, Bibliothèque 

générale de Philosophie et Lettres, 
Rés. 203A).
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Les livres de voyage et la description du monde

Remacle Mohy, Suas oriæ epis tolæ, chris tiani Orbis  Primat ibus  & populis  
scriptæ, pro sus cipienda in Turcam expeditione, Liège, Christ  ian Ouwerx, 
1606, pet. in-8°.
Papier, 48 ff  . sign. [A] - B - Mii - [Miv], 31 lignes par page typographique de 128 x 72 mm, 
car. romains et italiques.
Marque typographique : sur un fond carré noir, un cercle blanc porte un trigramme latin 
du Christ   dont les lettres sont formées par les inst  ruments de la Passion.
Demi-reliure du XIXe siècle en veau glacé marbré à coins, plats couverts de papier marbré 
caillouté, dos à cinq nerfs orné de fl eurons dorés, pièce de titre en maroquin aubergine 
au deuxième entre-nerfs.
Provenance : chartreuse de Buxheim ; legs baron Adrien Wittert (1903).
Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, Rés. 118A.

Remacle Mohy naît vers 1554 à Rond-Champ, un hameau 
du Luxembourg qui lui sert parfois de surnom. Contraint de quitter 
l’école bien avant le terme de ses études, cet autodidact  e obst  iné apprit loin 
des classes le latin et le grec, ainsi que l’hébreu, dans des conditions qui 
le poussèrent à devenir pour d’autres le professeur que lui-même n’avait 
jamais eu. Cumulant bien souvent, tout au long de sa vie, prêtrise et charge 
de maître ou de rect  eur des écoles (à Saint-Hubert, à Huccorgne et fi nale-
ment à Jodoigne), cet écrivain fécond consacra en eff et une grande partie 
de son exist  ence à la transmission du savoir, que ce soit par l’enseignement 
ou par la rédact  ion d’ouvrages pédagogiques. Ces derniers semblent avoir 
rencontré un certain succès, même s’ils sont aujourd’hui en partie per-
dus. On citera le Cabinet  his torial (1610), considéré comme son œuvre la 
plus importante parmi celles que l’on a conservées. Il s’agit d’une sorte de 
fourre-tout improbable où se mêlent connaissances approximatives, sou-
venirs divers et anecdotes superst  itieuses, sous la forme d’un étrange dic-
tionnaire biographique qui se veut moralement édifi ant. On a également 
conservé plusieurs ouvrages ecclésiast  iques de Mohy (L’Encensoir d’or, 
1608 ; Vie de saint Hubert, 1617 etc.), ainsi que des vers latins et français. 
Il aurait du rest  e pratiqué, s’il faut l’en croire, de nombreux genres litté-
raires, mais peu nous est   fi nalement parvenu de sa product  ion, au regard 
de ce qu’il aurait écrit. Il meurt à Jodoigne en 1621.

Dans la list  e qu’il donne lui-même des genres qu’il aurait fréquen-
tés fi gure celui des Epis tres Imaginaires, Epis tres Suas oriales aux Princes, 
illust  ré par le Epis tolarum suas oriarum liber, qui paraît en 1606. On a 
longtemps cru, avec la Biblioth eca Belgica, que ces lettres étaient perdues : 
elles ont été retrouvées, il y a bientôt quarante ans, à la Bibliothèque de 
l’Université de Liège et l’on en a par la suite repéré un autre exemplaire, à 
la Bibliothèque Sainte-Geneviève de Paris (Z 8°, 835, inv. 2932). L’ouvrage 
se compose de trente-huit lettres adressées, de manière fi ct  ive, à des sou-
verains (parmi lesquels le pape récemment élu, Paul V, le prince-évêque 

Ernest   de Bavière, l’empereur Rodolphe II, mais aussi le « très puissant 
roi de Perse » et celui d’Éthiopie), à leurs épouses ou à leurs conseillers, 
ainsi qu’aux peuples chrétiens, pour les exhorter à la croisade contre les 
Turcs. Sorte d’exercice de st  yle, cette « lettre ouverte en trente-huit para-
graphes » (infr a Dupont, p. 47) tente de démontrer, comme d’autres le 
fi rent bien avant Mohy, la nécessité d’une telle croisade, mais aussi ses 
réelles chances de succès. Tout comme dans le Cabinet  his torial, Mohy 
fait ici preuve d’une très grande naïveté, conditionnant par exemple la 
réussite de l’entreprise à la fi n de la guerre aux Pays-Bas – ce qui ne pourra 
se faire, selon lui, que par la soumission volontaire des Hollandais et leur 
retour dans le giron de l’Église catholique.

L.G.

notice 6

Bibliographie :
X. de Theux de Montjardin, Bibliographie liégeois e, col. 47 ; L. Dupont, Unité chrétienne et croisade contre les 
Turcs : un livre de Remacle Mohy retrouvé, Archives et  Biblioth èques de Belgique, t. 45, 1974, p. 43-63 ; E. Matthieu, 
Mohy (Remacle), B.N.B., t. 15, Bruxelles, 1899, p. 23-29 ; F. Van der Haeghen, Biblioth eca Belgica, rééd., t. 4, 
p. 387-397.
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Bibliographie :
J. Boucher, Bouquet  sacré, éd. M.-C. Gomez-Géraud, Paris, 2008 ; J.-C. Brunet, Manuel du libraire, t. 1, col. 1152 ; 
C. Hage-Chahine, Guide du livre orienta lis te : Levant, Paris, 1996, n° 584 ; T. Tobler, Biblioth eca geographica 
Palaest inae, Leipzig, 1867, p. 92 ; J. Dedieu, Boucher (Jean), D.H.G.E., t. 9, Paris, 1935, col. 1455-1457.

Pour le ms. : VDGH 7443 ; R. Roehricht, Biblioth eca geographica Palaest inae, p. 233 ; Documents relat ifs aux civilis a-
tions orienta les, cat. exp., Bruxelles, 1938, p. 13 ; R. Calcoen, Inventa ire des manus crits scientifi ques de la Biblioth èque 
royale Albert Ier, t. 2, Bruxelles, 1971, p. 12.

Père Jean Boucher, Bouquet  sacré, composé des plus  bell es fl eurs de la 
Terre Sainct e […]. Reveu, corrigé, augmenté, et  enrichi par l’Auth eur d’un 
excell ent dis cours de la noblesse sur la creat ion des chevaliers du Sainct  
Sepulchre. Imprimé au clois tre de Nost re Dame des Anges, léz Liege, par 
Sœur Marie de la Conception et  dedié a son tres-cher Pere Jean Wirix, 
Maÿeur de Wonck, 1660.
Papier au fi ligrane des armes d’Amst  erdam, (I) + 394 + (I) ff  ., 250 x 157 mm.
Longues lignes ; écriture du XVIIe siècle.
Demi-reliure moderne (XIXe  s.), dos en basane rouge portant  le  titre doré  Boucher, 
Description de la Terre Sainte. Vie de St. Augus tin, de St. Ambrois e, de St. Jean Chrysost ome, 
de St. Antoine, et le chiff re de Léopold Ier.
Provenance : Heinrich (Hinrich) Ernst   (cf. marque de propriété au fol. 1r : Hinrich Ernst , 
anno 1707).
Bruxelles, KBR, ms. 5157-61.

Le Père Jean Boucher était natif de Besançon où il vit le 
jour vers la fi n du XVIe siècle. Devenu cordelier observantin, autrement 
dit frère mineur ou de la règle de saint François, il entreprit un pèleri-
nage en Terre sainte vers 1610. Ses pérégrinations le porteront d’abord 
en Grèce, en Palest  ine et en Égypte. Sa patrie à peine rejointe, il se lance 
dans la rédact  ion de sa relation de voyage qu’il publie au Mans en 1614. 

L’ouvrage paraît à cette époque sous un titre qui évoque le symbolisme 
fl oral chrétien : Le Bouquet  sacré, ou le Voyage de la Terre-Sainte, com-
posé des roses du calvaire, des lys de Bet hléem, & des hyacinth es d’olives. Le 
st  yle de la préface just  ifi e amplement ce titre ampoulé : Descendez dans ce 
champ s’il vous  plait, ô mon tres-doux Iesus -Chris t ; pour cueill ir les pet ites 
fl eurs, dont ce Bouquet  sacré est  composé. Vous  est es la fl eur du champ virgi-
nal qui n’a est é cultivée par aucun iardinier humain & mortel ; & ces fl eu-
ret tes que je vous  presente sont champest res & rurales… Les nombreuses 
réimpressions qui parurent au XVIIe siècle optèrent pour un titre moins 
lyrique, comme celui qui servit de modèle à la religieuse qui le copia dans 
son cloître. L’ouvrage est   divisé en quatre parties. La première est   consa-
crée à la description des pays traversés, en ce compris la Grèce, l’Égypte, 
l’Arabie et la Terre sainte. La seconde propose une description détaillée 
des Lieux saints. La troisième présente les diff érents lieux de la Judée et 
retrace le retour vers l’Europe via la Galilée, la Syrie et le Mont Liban. 
Dans la dernière et quatrième sect  ion, l’auteur rapporte les mœurs et les 
usages religieux des peuples rencontrés. De ce récit détaillé, bien que pro-
fondément orienté, on retiendra la description des qualités et défauts, que 
l’auteur appelle mœurs et humeurs, des trois sect  es mahométanes qu’il 
confond avec l’appartenance ethnique : les Turcs, les Mores et les Arabes. 
Ces traits, présentés sous la forme d’aphorismes, sont censés croquer ces 
trois ethnies en peu de mots : Les Turcs sont vains, les Mores vilains, les 
Arabes inhumains ; les Turcs sont glorieux, les Mores envieux, les Arabes 
séditieux. On comprend que de toutes les nations musulmanes, les Turcs, 
aux yeux de l’auteur, sont les plus méritants. La date de décès du père 
Boucher n’est   pas plus connue que celle de sa naissance : on la situe vers 
le début du XVIIe siècle.

Son  texte,  que  l’auteur  revit  à  l’occasion  d’une  réimpression  qui 
témoigne du succès rencontré auprès du public, attira l’attention de sœur 
Marie de la Conception qui, contrairement à ce que laisse croire le titre, ne 
l’a pas imprimé en son cloître, mais simplement copié, ou plutôt faudrait-il 
dire calligraphié, imitant la version imprimée qu’elle devait avoir sous les 
yeux. Celle-ci corresp  ondait à une version remaniée par l’auteur qui data 
sa dédicace à Hercules de Rohan, duc de Montbason, de 1620. Le privilège 
du Roi (ff  . 9v-10v) fut accordé à Denis Moreau, marchand libraire à Paris, le 
13 février de la même année. À cette relation de voyage, la copist  e a ajouté, 
à la fi n, les vies de quatre saints dont elle n’indique pas la source. Elle dédia 
le résultat de son patient travail à son père, Jean Wirix, mayeur de Wonck, 
localité qui fait désormais partie de la commune de Bassenge.

F.B.

notice 7
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Barthélemy des Champs, Voyage de la Terre sainte et du Levant, Liège, 
Pierre Danthez, [1678], in-8°.
Papier, 9 ff. + 602 p. + 11 ff.
Reliure en veau havane, plaque à froid au centre, frise dorée à l’extrémité encadrée par deux 
filets dorés, dos à quatre nerfs dorés (XIXe siècle).
Bruxelles, KBR, II. 30335.

Barthélemy des Champs serait né en 1609 ou en 1615 et 
décédé en 1689. C’est un frère mineur récollet dans la cinquantaine qui, 
en ce XVIIe siècle, entreprend un formidable périple. Au moment de 
son départ pour le Levant, il est père gardien d’un couvent de récollets à 
Bolland. Il quitte Liège le 3 mars 1666 et est de retour vers la mi-décembre 
1667. Des Champs avait envisagé de finir ses jours à Jérusalem au service de 
l’ordre franciscain, gardien des Lieux saints. C’est la maladie qui l’a forcé 
à regagner Liège. Outre l’exposé de ses intentions de pèlerin, on trouve 
dans son récit des développements qui sont ceux d’un voyageur intéressé 
par toutes les « curiosités » qu’il rencontre. Un aspect intéressant du 
récit est la relation des conditions de voyage. En effet, l’auteur apporte 
force renseignements sur le financement et les dépenses du voyage, les 
moyens de transport, le logement, l’alimentation, etc. et, d’une manière 
générale, sur les conditions de vie. Le voyage, malgré une recherche d’in-
formations préalable, n’a pas été bien préparé, ce qui accroît les difficultés 
d’un tel périple. Néanmoins, en ce XVIIe siècle, le religieux franciscain 
profite de facilités assurées par son ordre dont ne disposent pas tous les 
pèlerins. Des Champs a aussi la possibilité de faire respecter son habit et 
de rappeler ce à quoi il lui donne droit.

L’ouvrage de des Champs conservé à la Bibliothèque royale à Bruxelles 
est le plus précieux ; il a la couverture de maroquin estampée et bordée 
d’or et la tranche rouge. Pareillement aux autres exemplaires conservés, il 
est composé de 9 ff. liminaires (page de titre ; dédicace à Jésus Homme-
Dieu, Fils unique du Père éternel ; adresse au lecteur curieux ; appro-
bations et table des chapitres et sections), de 602 p. de récit, de 11 ff. de 

table alphabétique des choses principales qui sont contenues en ce livre et 
d’une notification des erreurs glissées dans l’impression. En revanche, il 
comporte 2 ff. additionnels. L’un est un frontispice gravé sur cuivre repré-
sentant les quatre vues suivantes : le Saint-Sépulcre, l’Arcade de l’Ecce 
homo, Jérusalem, partie occidentale et partie orientale. L’auteur de cette 
gravure est Pierre-Paul Bouche ou Bouché, graveur né à Anvers vers 1646. 
Il appartenait à l’école hollandaise de gravure. L’autre est une dédicace 
manuscrite de Barthélemy des Champs à Guillaume de Requilé. Ce der-
nier était docteur en droit, issu de la famille de Requilé bien connue à 
Visé. Le livre a été imprimé à Liège par Pierre Danthez, imprimeur juré 
de la Cité, établi à Saint-Augustin, proche de Saint-Denis, qui exerça 
son métier vers 1667-1707. Aucune date d’édition n’est mentionnée sur 
la page de titre des différents exemplaires. Cependant les cinq approba-
tions de l’édition, présentes dans les ff. liminaires, vont du 18 décembre 
1677 au 3 août 1678. On peut en déduire que, terminé fin 1677, le livre 
a été imprimé au plus tôt fin 1678. Les différents répertoires de récits de 
voyage qui mentionnent le livre de des Champs ne signalent qu’une seule 
édition non datée. Ils inscrivent la date de 1678 entre crochets droits. Il 
semble donc que l’édition à laquelle ils font référence soit bien celle que 
nous avons consultée. Les auteurs font également remarquer qu’il est dif-
ficile de se procurer cet ouvrage.

D’autres exemplaires du présent ouvrage sont conservés à Liège, 
Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, 
XXIII.200.32 ; Liège, Bibliothèque Ulysse Capitaine, Cap. 7342 ; 
Amiens, Bibliothèque Municipale, Collection L’Escalopier, A 4824 
et A 5239 ; Paris, BnF, 8-O2F-969 ; Aix-en-Provence, Bibliothèque 
Méjanes, D.8075 ; Göttingen, Niedersächsische Staats- und 
Universitätsbibliothek, 8 ITIN I, 2648.

J.D.

notice 8

7(Ci-après)

Barthélemy des Champs, Voyage 
de la Terre sainte et du Levant, 
Liège, Pierre Danthez, [1678], 

in-8°, épître dédicatoire 
(Bruxelles, KBR, II. 30335).
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Bibliographie :
J. Brassinne, Saumery (Pierre-Lambert de), B.N.B., t. 21, col. 427-435 ; L. Thirion, Un autre Orient. Les fi gures de 
l’altérité dans le récit de voyage à Const antinople de Pierre-Lambert de Saumery (1720-1723), Mémoire de Licence en 
Hist  oire, Université de Liège, 2000 (avec bibliographie antérieure).

Pierre-Lambert de Saumery, Memoires et  avantures secret es et  curieus es 
d’un voyage du Levant, Liège, Éverard Kints, 1731-1732, in-8°.
Papier, 4 t. en 2 vol., le premier erronément daté de 1732 – I : 8 ff  . + 227 p., II : 2 ff  . + 
249 p., III : 6 ff  . + 222 p., IV : 250 p.
Dédié aux bourgmest  res de Liège. Manquent à cet ex. les t. 5 et 6, parus en 1735.
Reliure du XVIIIe siècle en veau brun, dos à cinq nerfs, entre-nerfs ornés d’une couronne 
comtale dorée, pièce de titre en basane olive au deuxième entre-nerfs, gardes et contre-gar-
des en papier marbré peigne, tranches rouges.
Provenance : Ferdinand, comte de Plettenberg, ex-libris  armorié Nordkirchen.
Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, Rés. 1338A.

Bien  que  né  en  France,  vers  1690,  Pierre-Lambert  de 
Saumery fut élevé en Angleterre, où ses parents calvinist  es avaient émi-
gré après la révocation de l’Édit de Nantes. Il y devint minist  re calvi-
nist  e, puis quitta le pays pour une vie dangereuse de voyages et de prédi-
cations. Ses pérégrinations débutèrent en 1719, quand il se vit proposer 
de devenir prédicateur de l’Église réformée française, auprès de la léga-
tion hollandaise de Const  antinople, pour les familles expatriées qui y 
avaient trouvé refuge. Saumery mit plus d’un an pour rejoindre la capitale 
ottomane, prêchant en chemin la Réforme à travers la France, au mépris 
des ordonnances royales. Finalement déçu par ses ouailles levantines, il 
quitta Const  antinople en 1723 pour voyager et prêcher aux quatre coins 
de l’Europe, en Italie, en France, en Suisse, en Allemagne, en Hollande… 
Il fi nit par s’établir dans la principauté de Liège, vers la fi n de 1729, où il 
se convertit plus ou moins sincèrement au catholicisme, avec la bénédic-
tion du prince-évêque Georges-Louis de Berghes, qui veilla à ce qu’il fût 
confortablement inst  allé. Il se consacra alors à la rédact  ion d’ouvrages 
divers, tels que : L’anti-chrétien ou l’esp rit du calvinis me opposé à Jésus -
chris t (1731), motivé par sa récente conversion ; les quatre volumes des 
Mémoires et  avantures secrètes (1731-1732), auxquels sera bientôt adjointe 
une Suite en deux volumes (1735), et les monumentaux Délices du païs de 
Liège (en cinq volumes, 1738-1744), dont il fut sans doute davantage le 
superviseur que l’auteur. En 1739 toutefois, sa conduite licencieuse le força 
à abandonner sa tâche d’éditeur et à quitter Liège pour la Hollande, où il 
redevint calvinist  e. Il y rédigera des pamphlets contre ses anciens protec-
teurs liégeois (comme le Diable hermite, 1741, satire de la cour liégeoise), 
ainsi que plusieurs ouvrages de fi ct  ion (dont les Anecdotes vénitiennes et  
turques ou nouveaux mémoires du comte de Bonneval…, publiées en 1740 
sous le pseudonyme de M. de Mirone, qui reprendront d’une certaine 
manière le thème des Mémoires). Il serait mort à Utrecht peu après 1767.

Débutant  à  Londres,  au commencement de Janvier de l’an 1719, 
les Mémoires et  avantures secrètes s’ouvrent avec le récit du voyage de 
Const  antinople, via Marseille, suivi d’une description variée, quoique 
plutôt conventionnelle, de la capitale ottomane, de ses environs et de son 
gouvernement (t. 1). Vient ensuite un tome consacré aux habitants de 

Const  antinople (t. 2), Turcs ou non, dans la tradition des traités sur les 
« mœurs et coutumes turques », à l’inst  ar du De Turcarum ritu et  caere-
moniis  de Georgiewitz (voir not. 4). Le t. 3 consist  e en un précis d’hist  oire 
ottomane récente. L’ouvrage se conclut par le récit du voyage de retour 
jusqu’à Paris (t. 4). Les deux tomes additionnels relatent les pérégrina-
tions ultérieures de Saumery à travers l’Europe, jusqu’à son inst  allation 
à Liège le 30 novembre 1729. Entre fi ct  ion et récit de voyage, l’ouvrage 
ne fait pas la preuve de la réalité du voyage en Orient de Saumery, en l’ab-
sence d’autres documents qui viendraient le corroborer, mais l’on peut 
faire l’hypothèse plausible d’un « véritable voyage parfois romancé ». 
Quoi qu’il en soit, ces Mémoires, tout emplis de détails curieux et d’anec-
dotes divertissantes, ne dérogent pas au pittoresque du genre et demeu-
rent agréables à lire.

L.G.

notice 9

8Pierre-Lambert dE sauMERy, 
Memoires et avantures secretes et 

curieuses d’un voyage du Levant, t. 1, 
Liège, Éverard Kints, 1732, in-8°, 

page de titre
(liègE, Université, Bibliothèque 

générale de Philosophie et Lettres, 
Rés. 1338A).
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Bibliographie :
V. Chauvin, Bibliographie des ouvrages arabes ou relat ifs aux arabes publiés dans l’Europe chrétienne de 1810 à 1885, 
t. 5, Liège, 1901, p. 79-82 (absent) ; G. May, Les Mille et une nuits d’Antoine Gall and ou le chef-d’œuvre invis ible, Paris, 
1986 ; M. Abdel-Halim, Antoine Gall and, sa vie et  son œuvre, Paris, 1964.

His toire d’Ali Baba, et  de quarante voleurs Exterminés par une Esclave. 
Conte tiré des mill e & une Nuit, Liège, Denis de Boubers (Imprimeur-
Libraire à l’Homme-Sauvage, rue du Pont), 1782, in-12.
Papier, 73 p.
Deux fi g. sur bois (p. 1 [page de titre] : un cavalier, p. 3 : vue bucolique avec village).
Reliure en cartonnage du XIXe siècle recouvert d’un papier marbré peigne.
Provenance : sur la première garde, note manuscrite de Vict  or Chauvin : « Vict  or Chauvin, 
1 juin 1907, 1.55 f. ». 
Liège, Université, Bibliothèque générale de Philosophie et Lettres, Chauvin 3A.

Littérature  du  voyage  –  matériel  autant  qu’inté-
rieur – par excellence, les Mill e et  une nuits font désormais partie de 
l’imaginaire commun et appartiennent à la littérature mondiale. Sans la 
première traduct  ion en langue française (12 vol., Paris, 1704-1717) qu’en 
donna Antoine Galland (1646-1715), orientalist  e qui leur dut sa renom-
mée internationale, cet ensemble de contes appartenant à la littérature 
dite « moyenne », l’hist  oire littéraire en Occident eût connu un tout 
autre développement. Cependant, on ignore la plupart du temps que le 
recueil initial ne contenait pas certains contes qui en ont fait la popularité : 
parmi ceux-ci, l’hist  oire d’Ali Baba et celle d’Aladdin et la lampe mer-
veilleuse. Galland, qui se basa sur un manuscrit arabe en quatre volumes 
envoyés d’Alep représentant le corpus tel qu’il avait été élaboré en Syrie 
au XIV e siècle, n’y trouva que 234 nuits. Persuadé que le nombre fi gu-
rant dans le titre du recueil n’avait rien d’hyperbolique, il s’imagina que 
la fi n des nuits se trouvait dans d’autres manuscrits. Il mit sur leur pist  e 
en Orient des informateurs – ceux-là mêmes qui lui avaient fourni les 

premiers – pour tenter de combler le vide. Vict  ime de son succès, Galland 
ne put attendre le résultat de ces invest  igations et, de 1706 à 1709 (t. 7-8), 
traduisit d’autres contes de la littérature arabe et persane qui n’apparte-
naient pas au cycle des Mill e et  une nuits. En 1709, il rencontra, à Paris, 
chez le voyageur Lucas, un prêtre syrien du nom de Hanna qui lui raconta 
plusieurs contes, parmi lesquels ceux d’Ali Baba et les quarante voleurs 
et d’Aladdin et la lampe merveilleuse. Galland prit des notes et retrans-
crivit dans son journal la version résumée de ces contes (Paris, BnF, ms. 
fr. 15277 ; le conte d’Ali Baba y porte le titre Les Finesses de Morgiane 
ou Les quarante voleurs exterminés par l’adresse d’une Esclave). La ver-
sion qu’il en publia, de 1712 à 1717 (les deux derniers tomes parurent à 
titre post  hume), ne corresp  ondait donc pas à une traduct  ion d’un texte 
trouvé dans un quelconque manuscrit. Bien au contraire, notre orienta-
list  e, empreint du st  yle des premiers volumes, sut rendre toute la magie 
propre aux Mill e et  une nuits et fi t véritablement œuvre d’écrivain. À par-
tir de cet inst  ant, on considéra que ces contes supplémentaires faisaient 
partie du recueil et on les y intégra, cherchant, par tous les moyens, à les 
compléter pour arriver au nombre 1001.

La version imprimée à Liège en 1782 par Denis de Boubers témoigne 
de l’engouement européen pour cette littérature merveilleuse révélée au 
monde par Galland. Ce n’est   pas un hasard si l’imprimeur, qui avait été 
chassé de France et s’était inst  allé dans notre cité ardente vingt-deux ans 
plus tôt, porta son choix sur le conte d’Ali Baba. Cet éditeur, qui contri-
bua à la diff usion de la pensée libre et de la littérature du libertinage, par-
ticipait ainsi à la diff usion, dans le pays de Liège, d’une des hist  oires les 
plus célèbres. Reproduisant le texte publié par Galland, le livre est   orné 
de deux petites fi gures gravées sur bois n’ayant guère de lien avec le sujet : 
sur la page de titre, un cavalier vêtu à l’occidentale ; au haut de la première 
page du texte, une vue paysagère avec, en arrière-fond, quelques maisons 
dans le même st  yle. On ignore à combien d’exemplaires l’ouvrage fut 
tiré. Toujours est  -il que l’exemplaire acquis par V. Chauvin (1844-1913), 
orientalist  e liégeois de renom qui fut professeur de langue arabe à l'Uni-
versité de Liège pendant plus de quarante ans (1872-1913), semble être 
unique. Acquis le premier juin 1907, pour la modique somme d’un franc 
cinquante-cinq, Chauvin ne put le mentionner dans les volumes de sa 
Bibliographie des ouvrages arabes ou relat ifs aux Arabes publiés dans l’Eu-
rope chrétienne de 1810 à 1885 consacrés aux Mill e et  une Nuits publiés 
entre 1900 et 1902. On ne peut que se réjouir que ce bibliophile décida de 
léguer sa bibliothèque à l’Université de Liège où est   dorénavant conservé 
ce précieux exemplaire.

F.B.

notice 10

9 Histoire d’Ali Baba, et de quarante 
voleurs […], Liège, Denis de 
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l’Homme-Sauvage, rue du Pont), 
1782, in-12, page de titre
(liègE, Université, Bibliothèque 
générale de Philosophie et Lettres, 
Chauvin 3A).
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